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Chapitre 1 : Nouvelle mission
Butch
— Réponds quand on te pose une question. Qui a commandité cet attentat ?
L’autre me regarde du seul œil qui lui reste et crache sur le sol.
— Plutôt crever, sale chien.
Je me tourne vers mon supérieur qui, d’un signe de tête, m’ordonne d’en finir. Je ne sourcille même pas, et quand j’appuie sur la détente, ma seule pensée est que je suis trop près et que je vais dégueulasser mes pompes. Je n’éprouve rien, ni remord, ni regret. C’est mon job, débarrasser le monde de ces pourritures. Je me fiche de leur religion, de leurs raisons, tout ce qui m’importe c’est d’éviter des tueries de masse, et si pour cela je dois noircir mon âme un peu plus, ce n’est pas bien grave, la mienne est déjà carbonisée. 
— Fait chier, grommelé-je en essuyant le bout de ma chaussure dans le sable.
Mon boss esquisse un sourire avant de me taper sur l’épaule.
— Beau boulot, Butch. Tu l’as retrouvé.
— Pour ce que ça nous a servi, rétorqué-je.
— Ça en fait toujours un en moins.
Je ne réponds rien et mets ma main en visière pour me protéger du soleil du désert. Le chef s’éloigne, téléphone à l’oreille, et me laisse seul pour faire disparaître nos traces. Nous agissons en marge de la justice, nos missions nous sont confiées par les membres des hautes sphères politiques quand eux-mêmes se retrouvent contraints par des accords et autres conneries juridiques. Perso, je suis citoyen du monde, je vais où je veux et dégomme qui je veux. Les courbettes et tout le tralala, je laisse ça à Peter, mon boss. En parlant de lui, le voici qui revient l’air furax.
— Butch, nouvelle affectation.
Je grince des dents. Affectation signifie que je vais devoir servir de gilet pare-balle à une personnalité politique. Généralement, un chef d’État ou un membre haut placé. Je déteste ça. Rester debout, devoir écouter leurs discussions puant le mensonge et assister à toutes leurs réceptions à la con. 
— Pourquoi moi ? demandé-je.
— Tu es le meilleur et je te veux pour cette mission. Si j’avais pu, je m’en serais chargé moi-même, mais c’est impossible.
Je hausse les sourcils. Peter ne se charge jamais de protection rapprochée, même lorsqu’il a fallu protéger le président des États-Unis en personne, il m’a délégué la mission. Alors, je me demande pour qui il serait prêt à faire une telle entorse à ses principes. Malheureusement, je n’ai pas le loisir de lui poser la question car l’hélicoptère chargé de nous faire quitter le pays vient d’arriver. Je termine de creuser un trou, y balance l’autre raclure et remballe notre barda. Dans l’hélicoptère qui nous ramène en France, nous n’échangeons pas un mot. C’est la règle, on n’est jamais sûr à cent pour cent d’être à l’abri d’oreilles indiscrètes. Néanmoins, la curiosité me pousse à étudier en détail Peter dont la jambe gauche tressaute, signe de nervosité. Putain, ça doit être du lourd. En quinze ans de collaboration, c’est la première fois que je le vois comme ça. Mâchoire serrée, à regarder son portable toutes les dix secondes et à demander au pilote par trois fois de lui confirmer notre heure d’arrivée. Je fais mentalement la liste de toutes les personnalités importantes que je connais, mais aucune ne me semble justifier un tel état de nervosité de la part de mon supérieur. 
Je finis par me lasser et sors de ma ranger mon téléphone. J’époussette le sable et l’allume. À l’intérieur, il n’y a rien de personnel, un seul numéro enregistré qui, lorsqu’il est composé, déclenche l’explosion de l’appareil et envoie automatiquement un signalement de position à l’agence, aucun message et bien sûr aucune application téléchargée. Manquerait plus que je sois en train de jouer à Candy Crush entre deux fusillades. Je me connecte à Internet et effectue un rapide tour d’horizon des dernières actualités : explosion d’une centrale électrique en Ukraine, tentative de meurtre sur une starlette de téléréalité française, épidémie de gastro… Je me focalise sur l’explosion, et lis tous les articles s’y rapportant. S’il s’agit d’un attentat, il y a fort à parier qu’on fera appel à nous. 
Quelques heures plus tard, nous voici sur le sol français, accueillis par une délégation du ministère de l’Intérieur. 
— Tu vas te changer et on se retrouve à l’agence.
J’acquiesce, trop heureux d’éviter les blablas de débriefings. Avant, Peter m’obligeait à y assister, mais depuis la fois où j’ai dit au chef d’État-Major que s’il surveillait aussi bien le pays que sa femme fallait pas s’étonner qu’on subisse attaque sur attaque tout en lui remettant le sous-vêtement de sa nana, allez savoir pourquoi, ma présence n’est plus jugée indispensable.
Je me rends à l’hôtel où je passe un long moment sous la douche, puis je m’attaque à ma barbe. Si, dans un premier temps, j’envisage de la raser, je dois reconnaître que ça me donne un côté flippant et j’adore ça. Je la taille de façon à garde le bouc et le collier, manière que ça fasse un peu soigné, et enfile rapidement un jean noir et une chemise assortie. Je m’affale ensuite sur le lit et commande à manger au room service. Connaissant Peter, sa réunion va durer des plombes, j’ai bien le temps de m’enfiler un sandwich. Finalement, en plus du sandwich, je me suis aussi enfilé la jolie petite employée peu farouche de l’hôtel, et j’arrive à l’agence en même temps que mon boss. Ce dernier ne fait aucune réflexion et m’entraîne dans son bureau.
— Butch, comme je te l’ai dit, tu es de mission de protection. La personne dont tu auras la charge requiert toute ton attention. Tu ne t’occupes pas de l’enquête, tu ne cherches pas à savoir qui, quoi, comment, ton seul objectif est qu’il ne lui arrive rien. 
Je suis sur le cul. Depuis quand je n’enquête pas ? 
— Tu m’as pris pour un débutant ou quoi ? 
— Butch, c’est un ordre. Tes yeux ne la quittent pas une seule seconde, et s’il lui manque ne serait-ce qu’un cheveu à l’arrivée, tu seras renvoyé, c’est compris ?
Putain, mais c’est qui que je vais protéger ? La reine d’Angleterre ? Je fixe Peter, il ne plaisante pas, pire que ça, il a l’air inquiet. Je choisis de ne pas faire le con et me contente d’un :
— OK boss. 
Il ouvre un tiroir et en sort un dossier cartonné qu’il fait glisser vers moi. Je l’ouvre, impatient de connaître l’identité de mon client, et me retrouve comme un con avec la photo d’une petite fille, âgée de six ans je dirais, vêtue d’une horrible robe à froufrou rose pailletée. Des boucles blondes, un sourire angélique et des joues rouges, un peu trop maquillée à mon goût pour une enfant.
— Sa mère est fan de concours de beauté. Elle lui en a toujours fait faire.
— Tu… veux que je protège une gamine ?
Il secoue la tête et sort, de son portefeuille cette fois-ci, une autre photo pliée en deux. Je m’en saisis et ouvre des yeux grands comme des soucoupes.
— C’est une blague, c’est ça ? demandé-je, persuadé d’être victime d’un bizutage.
— Non, Butch. Je veux que tu la protèges.
Je secoue la tête :
— Non, non, non. Je fais pas dans la starlette qui montre son cul pour avoir de la notoriété, dis-je en reconnaissant la demoiselle.
— Butch, gronde-t-il.
— Y a pas de Butch, sérieux boss, je préfère me râper les couilles à l’épluche-légumes que devoir me farcir une nana pareille.
— Butch ! crie-t-il en tapant du poing sur la table.
Je croise les bras sur ma poitrine, hors de question de céder. Il n’y a aucune bonne raison sur terre pour que j’accepte de jouer les nounous de la princesse du moment.
— C’est ma fille, Butch.
Eh merde !


Chapitre 2 : Interview
Lilou
— Lilou, vous avez été victime il y a quelques jours d’un horrrrible accident, dites-nous, comment vous sentez-vous ?
La journaliste, botoxée au possible, attend avec impatience ma réponse. Réponse que nous avons longuement travaillée avec ma mère, tout comme le reste de l’interview par ailleurs.
— Je me sens bien. Vous savez, j’ai tenu trois mois dans un loft où dix personnes ne se lavaient qu’un jour par semaine, ce n’est pas un ridicule accident de projecteur qui va m’avoir.
J’adresse un clin d’œil complice à la caméra et reviens ensuite à mon interlocutrice.
— En parlant de votre victoire, qu’allez-vous faire du million d’euros reçu ? Votre concurrente avait le projet d’en verser une partie à des associations, comptez-vous faire de même ?
— Marie voulait surtout obtenir des déductions d’impôts, personnellement, j’assume avoir gagné cet argent et je compte bien en profiter.
— Ne vous sentez-vous pas coupable ?
— Coupable ? De quoi ?
— Eh bien, gagner une telle somme d’argent en passant ses journées allongée près d’une piscine, enfermée dans une villa, n’est-ce pas un peu indécent ?
— Pas plus qu’un footballeur qui va courir quatre-vingt-dix minutes sur une pelouse, rétorqué-je, agacée.
La journaliste change de fiche et revient sur mon idylle avec Fabio Luracci, le beau gosse de la villa. Derrière moi, sur un écran, défilent des images de nous deux enlacés dans une piscine, du baiser torride échangé lors de ma victoire, de ma sortie de limousine, ma culotte à la main, et Fabio tout sourire derrière, jusqu’à une dernière photo où nous marchons côte à côte sans nous tenir la main.
— Les rumeurs disent qu’entre vous et Fabio, il y a de l’eau dans le gaz, est-ce exact ?
Je prends une inspiration, c’est maintenant que je dois faire le buzz avec une phrase-choc, et même si ma mère n’est pas au courant, je suis sûre qu’elle approuvera cette initiative. Je baisse la voix et avoue sur le ton de la complicité :
— Vous savez, quand un rouge à lèvres vibrant vous procure plus d’orgasmes qu’un homme, c’est qu’il est temps d’en changer… d’homme, je précise.
Mallory est ravie, je viens d’annoncer officiellement ma rupture avec Fabio en donnant un détail croustillant sur notre intimité. Ça ne loupe pas, trente secondes plus tard, le hashtag « Lilousugarcelibataire » est en top tweet et mon portable n’arrête pas de vibrer. Le prénom de Fabio s’affiche sur mon écran mais je rejette l’appel d’un glissement de doigt. Je termine l’interview et regagne ma loge où ma mère m’attend, furieuse.
— Mais enfin Lilou, ce n’est pas du tout ce qui était prévu. Tu devais annoncer vos fiançailles !
J’enlève les faux cils qu’on m’a collés et reboutonne mon chemisier tout en arrangeant ma coiffure.
— Tu m’écoutes, Lilou ! Franchement, tu es ingérable. Ta carrière est en jeu, et toi, tu fais quoi ? Tu gâches tout !
— Je gâche tout ! Tu voulais vraiment que j’annonce à la France entière que j’allais me marier avec un mec qui se fait tailler des pipes par le type qui taille les haies chez nous ? 
Elle n’a même pas l’air étonnée, et je recule d’un pas.
— Tu… tu savais qu’il était gay ?
Elle hausse les épaules :
— Bien sûr que je le savais ! Y a que toi pour t’enticher d’un homo. Mais justement, c’était ça le plan !
— Quoi ? Quel plan ? 
— Tu annonçais vos fiançailles, le pays se passionnait pour les préparatifs du mariage et à quelques jours de la cérémonie, tadaaaaam, des photos de Fabio et du jardinier ressortent, tu es effondrée et on ne parle encore que de toi. Tu avais au moins une année de plus pour surfer sur ta célébrité ! Et là, on n’a plus rien. 
— Attends. C’est quoi cette histoire de photos ? Fabio est au courant ?
— Ouvre les yeux Lilou, tout le monde aurait été gagnant. Fabio se serait fait une fortune en revendant ces photos, et à cause de toi tout est foutu. Il va falloir qu’on se reprenne, et vite. 
— Maman, je suis fatiguée. Je voudrais me reposer un peu.
— Taratata, tu ne seras pas jeune et jolie toute ta vie, et il faut profiter de ce que le public t’aime pour en tirer un max.
Je ne l’écoute plus, sa rengaine, je la connais par cœur. Je l’entends depuis mes six ans, époque où elle a commencé à me faire faire des concours de beauté dans d’autres pays. Alors que nous arrivons devant notre maison, elle est toujours en train de me faire des reproches. Je remercie le chauffeur et pousse la porte d’entrée. Je ne comprends toujours pas comment j’ai pu me laisser convaincre d’acheter cette baraque. Elle est froide, triste, et coûte une fortune.
— Vraiment Lilou, tu devrais faire un eff…
— STOP ! Maman, stop ! Je te jure que si j’entends encore un truc négatif qui sort de ta bouche, je demande à Édouard de faire tes valises et tu retournes à ton appart.
Nous nous affrontons du regard, je déteste lui rappeler qu’elle est ici chez moi, car sans elle, je n’aurais rien de tout ça, mais là, ce soir, je suis à bout. Ses manigances avec Fabio m’ont profondément énervée et je n’ai qu’une envie, me gaver de pizzas devant Netflix.
— Très bien, soupire-t-elle. Je vais te laisser tranquille, je dois sortir dîner avec les responsables de la chaîne de toute manière.
— Parfait. À demain, alors.
Elle s’approche de moi et me serre dans ses bras en murmurant :
— Je t’aime tellement, ma chérie.
Elle m’embrasse et finit par gagner sa chambre où je l’entends ouvrir les placards, sans doute à la recherche d’une tenue pour son repas. Je me sens soudain coupable, elle qui a tant fait pour moi, mais ce que j’ai dit est vrai, je suis fatiguée. Je rejette pour la trentième fois l’appel de Fabio, réponds à quelques followers et monte me réfugier à l’étage. La porte d’entrée claque quelques instants plus tard et je savoure enfin ma solitude. J’enfile un débardeur, un short de pyjama, commande une quatre fromages base tomate et lance ma playlist qui résonne dans toute la maison grâce aux enceintes Bluetooth dissimulées. Vive la technologie ! Munie d’une brosse à cheveux, je chante à tue-tête Libérée, délivrée dans les escaliers, et alors que j’entame le deuxième couplet, je sens deux bras puissants se refermer autour de moi :
— Tu n’es qu’une salope !


Chapitre 3 : Présentations
Butch
Putain, si ça n’avait pas été lui, je crois que c’est moi qui lui aurais sauté dessus pour qu’elle arrête de brailler. Quand je vois son talent, je comprends qu’elle ait gagné son émission à la con, elle a dû assommer tous les autres participants avec sa voix de crécelle. En attendant, il faut quand même que je la libère de l’emprise du roi de la gonflette, sinon Peter va me hacher menu. J’en reviens pas qu’il soit père. Depuis que je bosse avec lui, il n’a jamais fait mention d’une quelconque famille et il faut dire que notre boulot n’est pas forcément propice à une vie de couple. Au vu de la mission, il m’a quand même raconté deux, trois trucs, il a sauté la mère quand il était jeune avant de repartir en mission et il a coupé les ponts. Il ne voulait pas d’enfants et n’a conservé aucun lien avec son ex. Néanmoins, il a quand même gardé un œil sur la fillette et, suite à l’accident de projecteur, il s’est mis en tête que quelqu’un cherchait à la buter. Perso, maintenant que je l’ai entendue chanter, je peux comprendre qu’on ait des envies de meurtre, mais bon, je suis payé pour la protéger donc… Donc me voici en train d’attraper son agresseur et de le propulser contre le mur où il s’étale dans un bruit sourd.
— T’es qui toi ? demande le type en se redressant péniblement.
— Le mec qui va te faire ramasser tes dents à la petite cuillère si tu t’approches de Lilou.
Je me tourne ensuite vers la jeune femme.
— Lilou ? Sérieux ? Vous n’avez pas trouvé mieux comme pseudo ?
Le gars lève les mains en signe de paix et adresse un sourire à ma cliente.
— Allons bébé, c’est moi. Je voulais juste discuter.
— Je n’ai rien à te dire, Fabio, répond « bébé » en passant devant moi.
Je la retiens par le bras et la ramène en arrière.
— Tu restes éloignée de ce connard, s’il s’approche, je lui pète les rotules.
— Mais vous êtes qui ? demande-t-elle.
— Ton nouveau garde du corps.
— Mon garde du corps ? Maman ne m’a pas parlé de vous.
— Toi, l’abruti, tu bouges pas, dis-je à Fabio qui se dirige vers la porte
Il a la sagesse d’obéir et de s’asseoir sur une marche de l’escalier.
— Ta mère n’est pas au courant. Disons qu’une personne très haut placée tient à ce qu’il ne t’arrive rien.
Elle me fixe, ahurie, puis se tourne vers Fabio.
— Et toi, là ? Tu comptais me faire quoi exactement ?
— Tu te fous de ma gueule ! Tu balances en direct que tu me quittes parce que je te fais pas jouir et tu réponds plus ! Je voulais juste qu’on parle, qu’on trouve une solution. Il n’est pas trop tard, Lilou. Je t’aime. Épouse-moi !
J’ai envie de vomir. Ce mec avec ses biceps en carton et ses cheveux gominés est aussi crédible dans son rôle d’amoureux transi qu’un acteur de télénovelas. 
— Fabio, la seule chose que tu aimes chez moi, c’est mon fric et ma célébrité. Si tu tenais ne serait-ce qu’un peu à moi, tu ne serais pas allé te faire astiquer le poireau par mon jardinier ! Alors maintenant, tu dégages, je ne veux plus te voir.
Fabio commet l’erreur de se lever pour s’approcher d’elle et, je l’envoie percuter le mur de derrière.
— Tu as entendu la dame, tu te barres d’ici avant que je ne me décide à te transformer en engrais.
— Lilou, insiste-t-il.
Il me gonfle. Je l’attrape par le col de son tee-shirt, ouvre la porte d’entrée et lui fait traverser le jardin direction la sortie sous le regard terrifié d’un jeune livreur de pizzas. Le problème Fabio réglé, je récupère le carton et regagne la maison où ma cliente m’attend. Je dois avouer qu’elle n’est pas trop mal, des petits seins, un cul bien ferme et des petites rondeurs au niveau des hanches qui lui donnent un charme certain.
— C’est ma pizza ! s’exclame-t-elle en me voyant mordre dans une part.
— C’est que du fromage, mauvais pour ton poids et ton image, la taclé-je.
Après tout, j’ai promis à son père de la protéger, pas d’être aimable.
— Connard, répond-elle en tirant vers elle le carton et en prenant une part.
— Exactement.
Plus tôt elle comprendra qu’on n’est pas là pour faire ami-ami, mieux ce sera. Elle s’assied en face de moi, m’observant attentivement, sans doute pour chercher une faille. Bon courage ma jolie, personne ne peut se débarrasser de moi. Avec un sourire mesquin, je la vois prendre son portable et appuyer sur une touche. Immédiatement, Libérée, délivrée retentit de nouveau dans la maison. Je prends sur moi pour ne pas réagir, j’ai été formé depuis l’âge de quinze ans à encaisser toutes les tortures possibles, ce n’est pas une gamine de vingt-trois ans qui me fera faiblir. Elle engloutit les parts restantes sans aucun mal avant d’ouvrir le frigo et d’en sortir un pot de crème glacée qu’elle attaque à la cuillère. En avisant sa silhouette, je commence à me demander si la starlette n’est pas anorexique et je prie pour ne pas avoir à garder la porte des chiottes pendant qu’elle se fera vomir. Après avoir terminé son repas, elle monte dans sa chambre et semble surprise quand je lui emboîte le pas.
— Mais vous allez où, là ?
— Je suis garde du corps, je vais là où est ton corps.
— Vous n’allez certainement pas rester dans ma chambre.
— T’inquiète starlette, tu peux faire joujou avec ton rouge à lèvres toute la nuit si ça te chante, ça ne me gêne pas.
Elle pique un fard avant de me fusiller du regard. Eh oui, poupée, je me suis documenté avant de me pointer.
— Je veux les coordonnées de votre employeur, exige-t-elle.
Je sors de ma poche un numéro de téléphone que je lui tends avec un grand sourire. Hâte de voir sa tête quand la musique d’attente du ministère de l’Intérieur lui répondra. Peter a fait le nécessaire auprès des bonnes personnes pour que mon affectation ne puisse en aucun cas être remise en cause. Ni elle, ni sa mère ne pourront me renvoyer tant que Peter ne l’aura pas décidé.
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